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EXPLICATIQN

DES GRAVURES

1. Costume de faille bleu
marine et bleu clair. — Le
jupon,. uni et ä traine par
derriere, est monte ä gros
plis quadruples. Le devant
est entierement bouillonne
au moyen de qualre fronces
qui se repetent de distance
en dislauce. Le dernier
bouillonne, de chaque cöle,
est eucadre par un coquille
de faille bleu marine dou¬
ble de faille bleu clair et
montrant les deux teintes.
Tunique, ou plutöt tabuer,
retenu par derriere par un
gros nceud de faille fixaut
las deux plis qui forment
le releve et brident le ta¬
buer sur les hanches. La
tunique et le iioeud sont en-
cadres d'un biais de faille
bleu clair. Corsage ä bas-
ques courtes sur les han¬
ches, formant pointe devant
et derriere ; un nceud, en-
cadre de biais clairs, orne
le milieu dela basquedans
les deux manches demi-lar-
ges teraiinees par deux plis-
ses, l'un bleu marine, lau¬
tre bleu pale; un biais de
faille des deux teintes, ter-
rnme par uu nceud, couvre
le pied des plisses; biais de
faille bleu clair suivant l'en-
colure en cceur, qui se ter-
jnine par un biais s'eva- i. COSTUME DE FAILLE BLEUE LE DEUX TONS. — I ESSIN EE GUSTAVE JA.NET.

sant et formant col droit
par derriere, en faille bleu
marine, double de faille
bleu clair; nceud sur la poi-
trine. — Modele de M m°
Chauvet, rue Saint-Lazare.

2. Garniture en applica-
üon se faisant avec deux
batistes de deux gris, ou
de deux tons, ecrues, a< pli-
quees l'une sur l'autre, et
encadrees et reteuues par
une soutache de coton a
broder, rouge et blaue. Ce
travail pourra servir pour
garnir destabliers d'enfant,
ou comme bordure de des-
sus de moubles, toilette, ta¬
ble de nuit, etc.

II peut servir aussi pour
application de draps sur
draps, tons sur tons, deux
bruns, deux verls, deux
rouges, le point de l'entou-
rage en cordonnei. jaune
ma'is ou dore.

3 4. Etoile et carre au
crochet et lacet telegra-
phe. —Modele du Sphinx,
So, avenue de l'Opera, au
coin de la rue Louis-le-
Grand. — Cet ouvrage se
fait avec un lacet qui epar-
gne ain-i la moitie de la
besogne; il se compose de
petites olives espaeees, re-
presenlant des feuilles au
plumelis, rapprochees les
uues des aulres; elles peu-
vent, sur mousseline en
nansouk, simuler des fleu-
rettes ou des l'euillages; au-
jourd'hui, nous le trouvous
utilise ä un usage tres-beu-
re,ux, et qui aura ceriaine-
ment du succes. II s'agit
d'en composer des etoiles
en le reliant i ar des points
de crochet, comme dans
notre modele.

U laut d'abord faire le
pelit cercle du milieu, com¬
pose de points de crochet
matssuperposes durant trois
rangees; en faisant la der-
uiere de ces rangees, on
prend de deux poinis en
deux points le fil dinter-
valle du lacet telegraphe que
l'on plie en deux, et croise
pour former deux feuilles ä
cöte les unes des autres.

Le pied attache, on fait
en tete un autre rang de
chainetles dont les points
se prennent dans la bou-
clette du lacet phe.



Lorsque les trois rangs de galeries ä jour sont termines,
rangs composes de brides et de chainettes alternees, on fait
un rang niat de crochet plein, puis on repose un autre tour
de lacet telegraphe, lequel ost maintenu, en tete comme en
pied, comme au cercle du milieu; ce genre de travail se

fait tres-vite.

5-6. Bonnet d'enfant au
crochet simple. — Modele
de la maison du Sphinx, 55,
avenue de l'Opera. — Le
bonnet ä trois pieces coiffe
admirablement les enfants.
II laut tailler un patron de
bonnet a trois pieces sur la
grosseur de tete de l'enfant
auquel il est destine, puis
faire, les deux joues se re-
gardant, et la passe, en sui-
vant, pour les contours,
bien exactement le patron
designe, en executant le

dessin dont lc detail oxact est donne au n° 6. II se com-
pose de trois brides alternees de trois chainettes. Cepen-
daut, les rangs, tout en se superposant, ne se prennent pas
sur les precedents, quant aux brides; au-dessus de chaque
rangee de brides, on fait trois mailies glissees sur les chai-

3. CARRE AU CROCHET.

0. BONNET D ENFANT AU CROCHET SIMPLE.

tour de celle-ci, et une simple galerie un peu serrec doit
encadrerla passe.

Quant ä la dentelle si legere, eile est exactement dessinee
et peut se copier sans en donner de detail; inutile de dire
qu'elle peut servir, en
la faisant separement,
nour toute la layette
de l'enfant, ou pour
tout autre objet de
lingerie fine.

7. Peignoir en pi-
que blano , forme
princesse, garni par
devant d'un en re-
deux et d'une bände
brodee ornes et poses
en tabuer ;poches rou-
des omees d'un nceud
de ruban bleu; man¬
ches ä coudes avec
entre-deux et gamitu-
re brodes; nceud bleu pose k la couture exterieure, pres du
coude; noeud ä la pointe de l'encolurelegerement en coeur;
boutons de nacre.

Le meme peignoir se fait aussi, pour l'hiver, en pique
molletonne. — Modele de la Paix. Voir, sur le Supplement,

6. BETAIL DU BONNET.}

7. PEIGNOIR EN PIQUE BLANÜ FORME PRINCESSE.

nettes, et trois mailies en
l'air au-Jessus des brides.
et c'est surce travail que
l'on pose le rang suivant;
c'est gräce ä ce detail que
l'on obtient le peiit jour
qui entre dans chacun
des rangs suivants.

Le rang k jour, qui se
trouve entre la passe et
la joue, doit se faire au- MATINEE EN NANSOUK.
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les patrons reduits au
dixieme de la grandeur
naturelle.

8. Matinee. — Modele
des grands magasins de
la Paix. — Cette matinee
est composee d'un jupon
de nansouk, orne d'un
haut volant, termine par
un entre-deux brode ä
roues, sur lequel est mon-
te un petit volant, egale-
ment brode ä roues, et
d'un paletot de forme va-
gue en flanelle bleue,
orne toul autour dune
haute dentelle torchon.
Voir, sur la planche de
Supplement, les patrons
en grandeur naturelle de
ce paletot.

9. Motif pour rideaux,
ä broder en' reprise sur
tulle grec. — Modele de
la maison du Sphinx.

Nous avons feit dessiner
ce modele sur un reseau
exccssivement fin, afin de
pouvoir, dans un meine
cspace de notre texte,
vous donner un enseai-
ble plus complique et un
dessin plus riche; on peut
employer du tulle grec
au gros reseau, ou du
tulle bobain, tulle tres-fin.
La broderie se feit au
point de reprise, qui passe
et repasse deux f'ois daus
le meme reseau en se con-
trariant ä l'aller et au re¬
tour. On ne doit jamais
i'aire de nceuds; les fiLs se
coupent ä Fendroit de l'a-
rete et se recommencent
ä la memo place, sans au- ^^^^^^^^^^^^^^^^^^
cun point noue; il laut un peu de precaution pour bien com-
menccr. Une Observation en passant : il laut I'aire bien atten¬
tion dans quel sens on commence l'ouvrage; dans celui de la
lisiere, le meme travail donne un dessin etroit et regulier,
qui, dans l'autre sens, et avec le meme nombre de points, de-
vient plus large d'un bon tiers. Si on l'ait des rideaux, les li-
sieres seront sur les montants; si, au contraire, on feit un des¬
sin d'edredon, un couvre-pied, un objet enün qui se voit dans
plusieurs sens, la lisiere sera sur le devant.

10. Menagere ou portefeuille. — Ce mo¬
dele peut servir aussi pour une menagere ou
trousse pour ouvrages ä l'aiguille. Le dessin
se brode sur b'asane, cachemire, soie ou Ve¬
lours, en soie travailleuse, en petite ganse
ronde, assorties de ton au velours ou a la ba-
sanne. II y a deux gros-
seurs de ganse, l'une
pour la palme du milieu
et les petites etoiles,
l'autre pour les orne-
ments en vermicelle.
Ces ganses s'adaptent ä
l'etoffe ä l'aide d'un
point cordonne execute
dessus, point un peu es-
pace, pour laisser voir
ladite ganse; les epines
ou autres points de Sup¬
plement se fönt en
fils lances ou broderie
russe.

Pour le montagc, si
on a voulu faire un por¬
tefeuille, il faudra avoir
recours ä M mB Lecker;
quant a la menagere,
on pourra la faire soi-
menie, en la doublant
tout simplement de taf-
fetas, mais en ayant soiu
de mettre entre les deux
«totfes un peu de mous-
seline roide, pour que
l'objet ait une apparence
bien reguliere.

11. Chemise de nuit
ä plastron compose de
bouülonnes de nansouk
et d'entre-deux brodes.
Autour du cou et se
prolongeant en jabot,
bände de nansouk fes¬
tonne. Manches garnies
d'un entre-deux et de
deux garnitures feston-
nees retombant sur la
main. — Modele des
grands magasins de la
Paix.

&V^!«V^^^
9. MOTIF POUR RIDEAUX, A RRODER EN REPRISE SUR TULLE GREC.

10. MENAGERE OU PORTEFEUILLE.

12. Chemise de nuit a.
plastron compose de pe-
tits plis et d'entre-deux.
Deux rangs de bandes

rodees. tres-fines ornent
tour du cou et le de-

ant, et se retrouvent
jgalement aux manches,

n entre-deux brode for¬
me au bas des manches

poignet large oü la
main peut aisement pas-

- Modele de la Paix.

13. Camisole tres-ele-
gante en mousseiine ou
en batiste. Le devant est
orne de chaque cöte d'un
bouillonne et d'un riche
entre-deux encadre par
une valenciennes. Une

alenciennes forme fraise
et coquille le long du de¬
vant. Biais de feille rose
autour du cou, et nceuds
de feille rose sortant du
coquille de dentelh. Man¬
ches froncees et formant
dans le bas un bouillonne
qui s'attache ä un poignet
lache forme par le meme
entre-deux brode; une
valenciennes retombant
surfe main. La camisole
et les manches sont dou-
blees d'un tres-leger flo-
rence rose.

14. Camisole avec plas¬
tron, compose de bouü¬
lonnes de nansouk sepa-
res entre eux par trois en¬
tre-deux brodes. L'encolu-
re est un peu en cceur et
eneadree d'une double
garniture brodee qui des-
cend le long de la cami-

^^^^^^^^^^^^■ra^^M solc en forme de jabot.
Les manches ä coudes se terminent par trois entre-deux
et une garniture brodee retombant sur la main.

15. Waterproof en drap gris mobile formant pelerine par
devant, et ajuste derriere au moyen d'une patte se boutonnant
par un bouton noir. Capuchon double eu soie noire, avec
cordeliere et gland. (\Mr sur notre Supplement les patrons
de ce waterproof reduits au dixieme dela grandeur naturelle.).

Costume de voyage en vigogne grise. — Jupon de
velours trame tout uni. Tunique formantta-
blier rond par devant, et derriere deux paus,
dont l'un est carre et l'autre en pointe. Les
deux paus se croisent et forment le pouf au
moyen de quelques points. Autour de la tuni¬
que, piqüres a la mecanique, la quatrieme un

peu plus espacee que
les trois autres. Gilet
en vigogne, sans man¬
ches. Veston en vigo¬
gne, ä chälc rond et
boutonnant sur la poi-
trine par deux boutons;
manches presque droi-
tes, a revers piques. —
Modele de M ulc Irma
Simon, 10, rue Chaban-
nais.;

17. Costume de jeu-
ne fille, en mohair gris,
raye blanc. Le jupon en
mohair raye, netombant
pas tout ä feit ä terre,
est orne d'un haut vo¬
lant plisse en mohair
gris uni. La tunique,
en mohair raye, est
ronde, ornee tout au¬
tour d'un petit volant
plisse en mohair uni;
deux garnitures plissees
en mohair uni remon-
tent par devant, Sepa¬
rees entre elles par une
rangee de boutons. Cor-
sage-cuirasse en mohair
uni; manches rayees,
terminees par un revers
plisse en mohair uni.
Une petite bände bro¬
dee entoure la basque
du corsage. (Voir sur
le Supplement les pa¬
trons du corsage-cui-
rasse.)

18. Costume de faule
noire. — Le jupon est
orne par derriere de
quatre volants hauts de
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15 cenümetres; au bas de
chacun de ces volants est
pose un plisse tres-serre et
fixe deux fois, en petit taffe
tas quadrille blähe et noir.
Les troisles du devant sont
rayes en long de biais de
faille noire. La tunique est
un lablier drape tres en ar-
riere et qui va se perdro
daus un noeud de faule noi¬
re. Ce tablier est orne de
deux plisses de soie quadril-
lee blaues et noirs, sembla-
bles ä ceux qui garnissent
les volanJs. Le corsage est
ä basques cqurtes, ä pointe
devant et derriere, et or-
nees du möme plisse en taf-
fetas. quadrille; le plisse
remonte devant et. entoure
l'encolure. Manches ä cou-
de se termiuant par deux
plisses semblables retom-
bant sur la main. — Mo¬
dele des magasins de la
Paix, rue du Qualre-Sep-
tembre.

PLANCHE COLORIEE

||W%

Costun.e en grosst Hoffe
de laine tres souple, rayee
ton sur 'ön, ecrue et havane. Le jupon est garni de deux
volants plisses ä plis couches retombant Tun surl'autre, le
dernier ä töte. La tunique, en etoffe rayee, forme tablier
rond devant et deux pans carres se repliant sur eux-me-
mes dans le haut et formant deux coques. Tout autour de
la tunique est pose un biaiis de velours marron large de 10
cenümetres. Paletot Louis XV fuyaut sur les cötes et plus

11. CIIEMISE DE NTIT. 12. CHEMISE DE NEIT.

bleu marine. Le devant et
les les de cöte sont gar-
nis de petits volants plisses
allant se perdre sousle gros
pli quadruple forme par
les les, derriere. Le cor¬
sage est ä basques rondes
tres-plates bridant aux han-
ches. Un chäle de grenadine
bleu tres-päle ou de crepe
de Chine de cette meme
teinte est pose en pointe
sur le devant de la jupe et
se noue derriere par un
gros noeud, de facon ä ce
que les poinles retombent
sur le gros pli de la jupe;
ce chäle est pose un peu
au-dessous de la taille et
semble seulement retenu
par les hanches. Fichu de
grenadine ou de crepe de
Chine plisse, et garni du
meme effile que le chäle
autour de l'encolure en
cceur du corsage. Manches-
plates avec echarpe de cre¬
pe de Chiue au-dessus du
revers et formant un noeud
ä paus. Chapeau de velours
gros bleu avec plumes bleu
päle.

PLANCHEDE PATRONS

long devant que derriere; orne tout autour du meme biais
de velours que la tunique. Gilet-corsage en velours mar¬
ron. Chapeau de feutre gris ä grand bord releve devant,
orne de plumes marron et de velours marron. Un oiseau
aux plumes changeantes est pose sur le cöte et attache la
touffe de plumes.

Toilette de ville tres-habillee. — Robe de tres-belle faille

Premier cöte. — Patrons
de robe princesse en soutache, de grandeur naturelle.

Deuxieme cöte. — Patrons en grandeur nalurelle de cor-
sage-paletot pour filletle. — Corsage-cuirasse. — Paletot
epoise pour fi letie. — Paletot de matiuee.

Patrons au dixieme de peignoir et de waterproof.
(Voir a la derniere page du numero les explications de

ces divers patrous.) e. bougy.

10. WATERPROOF. 16. COSTUME EN VIGOGNE GRISE.
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COURRIER
DE LA MODE

Je recois chaquejour de
mes lectrices, dans ma cor-
respondance, des marques
de Sympathie et de con-
fiance qui me touchent sin-
cerement, et c'est un grand
regret pour moi de ne pou-
voir repondre ä mes amies
inconnues par quelques li-
gnes adressees ä cbacune
d'elles; malheureusement
mes occupations sont si
multiples, que je ne puis
me donner cette satisfac-
tion. Je prie donc mes ai-
mables correspondantes de
prendre ä cctte place tout
ce quejeleur envoie de re-
merciments, de chaudes
protestations de devoue-
ment et d'affection, oui,
d'affection. Est-il possible,
en effet, de ne pas ceder
soi-meme a la tentaüon d'ai-
mer quand on se voit l'ob-
jet de dimonslrations aussi
amicales et aussi sponta-
nees?

Je vais tächer mainte-
nant, pour prouver mon desir d'elre reellement utile ä
nos abonnees, de repondre ä une demande qui m'a ele
faile plusieurs fois, depuis que j'ai insiste, dans Tun de mes
courriers, sur la neeessite, pour les l'emmes laborieuses,

13. CAMISOLEELEGAME. li. CAMISOLEAVEÜ PLASTROX,

d'avoir une machine a coudre. Quelle est, m'ecrit-on, la
meilleure machine? La meilleure machine ä coudre est celle
qui est simple, commode, dont le mouvement est doux et
ne cause aucune faligue, celle cnün qui peut servir ä exe-

cuter le plus grand nombre
d'ouvrages possible et
avec la plus grande perfec-
tion. A mon avis, la machi¬
ne Berthier resume tous ces
avantages. Bien qu'elle ne
porte pas le titre de silen-
cieuse, eile läit aussi peu, de
bruit que celles qui s'intitu-
lent ainsi. De plus, eile est
d'une simplicite de m6ca-
nisme remarquable. Toules
les petites Operations, tellcs
que placer l'aiguille, la na-
vette, regier la tension du
fil, etc., etc., qui sont en
general autant de dhflcultes
pour les personnes qui n'ont
pas l'habitude de la machi¬
ne, sont tellement simpli-
fiees, qu'il sulfit de lire at-
tentivemenl l'instruction
ecrite pour les comprendre
et les executer rapidement.
II y a trois sortes de machi-
nes Berthier. La petite ma¬
chine gueridon, avec tous
les guides, tres-portative,
tres-legere, et avec laquelle
neanmoins on peut faire
toute espece d'ouvrages,
c'cst-ä-dire non-seulement
coudre dans tous les sens,
mais encore border, souta-
cher, froncer, etc., etc. Ce

modele est excellent, je le recommande ä Celles de mes
lectrices qui ne tont pas un usage constant de leur ma-
chine, c'est ä-dire qui ne la fönt manceuvrer que quelques
heures par jour. C'est celle que de jeunes femmes et les

M

17. COSTUMEDE JEUNE FILLE.

3^»----- ?£

18. COSTUMEDE IAILLE NOlfiE.

«■i m --
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jeunes Alles qui travaillcnt elles-me'mes; son mouvement
est si doux et si facile qu'on le sent ä peine. Puis il y a le
modele n° 2 avec tous les guides, et enfin, la grande ma¬
chine Berthier perfectionnee, qui est la machine par excel-
lence pour les famüles nombreuses, les ateliers Elle
est, du reste, tres-douce et peut executer tous les ou-
vrages, depuis les piqüres sur mousseline jusqu'aux cou-
tures sur drap epais en plusieurs doubles, sur cuir meme.
Quand -on est de'cidee ä mettre un certain prix a une
acquisiüon de ce genre, on ne peut mieux faire que de
fixer son choix sur le modele n° 1 de la maison Berthier.
Nos abonnees peuvent 6tre certaines qu'elles n'auront qu'ä
se louer des achats faits dans cette maison, qui, en dehors
de sa parfaite honorabilite, aura k cceur de saüsfaire les
abonnees de la Revue de la Mode. Je recommande seule-
ment de joindre la bände du Journal ä toute demande de
machine, qu'elle soit adressee directement ä M. Berthier,
l,rue de Richelieu, ou k l'administration, 13, quai Voltaire.

Decidement, voicivenir lesjours sombres, les jours froids;
il faut serieusement songer ä se vetir pour l'hiver. La mode
est aux etoffes epaisses, parmi lesquelles le matelasse sur-
tout sera en vogue. On lait du matelasse ä tout prix et de
toutesles teintes, et on l'associe ä la faule ou au velours. Le
matelasse de couleur trame coton est assez bon marche,
d'une jolie apparence et d'un usage süffisant; mais en noir,
il faut necessairement mettre un prix assez eleve pour avoir
un beau noir et qui ne change pas.

On fait des tabliers et des cuirasses en matelasse, avec
jupons et manches de faule ou de velours de la mäme
teinte; on l'cmploie aussi en vßtements, enpaletot surtout;
bref, on essaye de l'adapler k tous les goüls, a tous les usa-
ges. Neanmoins, je conseille aux femmes un peu fortes de
se mefier de cette etoffe, qui epaissit beaueoup la taille et
qui ne sied reellement qu'aux femmes tres-minces.

La mode des cuirasses, tres-ajustees aux basques, serrees
aux hanehes, nous ramene aux tailles longues, aux pointes
aigues devant et derriere, et peut-6tre verrons-nous pro-
chainement apparaitre ä l'horizon les tailles de gufipes dont
nos meres 6taient si fieres. Voila qui me cause un veritable
souci, non pas seulement parce que je trouve ridicule et laid
de voir une femme coup6e en deux parties egales ä la
ceinture, mais aussi parce que je suis convaineue que cette
facon de s'habiller est funeste ä la sante\ Depuis longtemps
les jeunes Alles avaient renoncG ä se serrer; il n'etait pas
besoin, en effet, d'avoir cette fameuse taille de gu£pe pour
§tre elegante et gracieuse; les tailles raisonnablement cour-
tes, les corsages a basques, n'exigent pas qu'on s'impose ce
suppliee du corset serr6 ä outrance; mais s'il faut, pour Stre
ä la mode, avoir une taille en fuseau, toutes ou presque
toutes, vont retomber dans ce travers. Que de maladies ter-
ribles sont la suite de cette coquetterie mal placee! que de
santes detruites par cette sötte habitude! J'ai quelque es-
poir, cependant, de voir les femmes raisonnables priieher
d'exemple, et je compte bien sur les meres raisonnables
pour arreter le mal... si cela est necessaire. Quoi qu'il en
soit, il est certain que les tailles des robes s'allongent, s'al-
longent,.. indefiniment. Les basques brident sur la jupe,
tres-plate elle-meme, devant et aux hanehes. Quant ä la
forme de la robe, en general, il n'y a, quoi qu'on dise, rien
d'absolument nouveau; la iantaisie regne en souveraine, et
jamais, je crois, on n'euttant de liberte pour se vetir k sa
guise.

II est une Observation assez curieuse k faire quand on
peut, comme moi, connaitre la mode sous ses aspects les
plus divers. Ainsi, par exemple, chaque artiste en renom
a ses formes de predilection, son genre de garoitures, d'ae-
cessoires, ses dispositions particulieres d'etoffe, ses tissus,
ses dentelles, en fin ce je ne sais quoi, qui est comme la
Signatare de ses ceuvres. Aussi sais-je bon nombre de
iemmes tres-elegantes qui ne veulent pas adopter une
seule maison et qui fönt faire leurs robes un peu partout.
Voilä aussi, entre parenthese, pourquoi un Journal de mo-
des bien informe est un guide tres-sür du bon goüt et de
l'elegance, puisqu'il puise ses renseignements ä plusieurs
sources differentes et qu'il choisit la fleur du panier deci,
dela, parmi toutes les creations nouvelles.

Decidement, les grosses etoffes, lalimousine, la bure, etc.,
sont en faveur. On pourrait prendre cette tendance du
goüt pour un retour vers la simplicite; helas! U n'en est
rien. D'abord, ces etoffes content eher, quand elles sojt en
belle qualite; ensuite, elles ne peuvent guere servir qu ä
iaire des costumes negliges, et ne pourront meme etre mi-
ses pour faire des visites ou aller diner sans facon chez des
amis, d'oü il s'ensuit que ce genre de robe devient une
fanlaisie coüteuse. Une jolie robe de cachemire de linde
bien faite compose, avec un jupon de soie ou de velours,
une toilelte tres- simple, facile k porter dans la rue, ä pied,
et qui sera egale ment acceplable dans maintes circonstan-
ces, oü la tu nique en limousine serait d'un goüt douteux. Ce
genre de vetement n'est donc pas eeonomique, puisqu'on
est force d'avoir en meme temps d'autres costumes de
laine moins negliges. On parle de faire reparaitre a l'hori¬
zon dela mode les tartans ecossais. On fo.ra ainsi des tu-
niques et des polonaises; mais le jupon et le vfitement pa-
lelot ou dolman s era en drap. Les grands carreaux voyants
sont fort laids en pardessus, de quelque forme qu'ils soient.
Un costume compose d'un jupon de velours noir, d'un ta¬

buer en tartan, pris en biais ou non, et releve derriere par
un nosud de faule et de velours, formera, avec un corsage-
cuirasse k manches de velours, un tres-joli costume de
jeune fille ou de jeune femme. Les teintes des ecossais
qu'on fait actuellement sont effaeees; les nuances sont
eteintes; le goüt du jour est aux tons päles et indefinis, en
ecossais comme en etoffes de soie ou de laine unies.

Un mot avant de terminer pour recommander de nou¬
veau ä mes lectrices un produit que la plupart connaissent
dejä, mais que je Signale ä nos nouvelles abonnees. Je veux
parier de la veloutine Viard. La poudre de riz est passee
dans nos moeurs, et toutes les femmes en lont usage jour-
nellement; il est donc tres-important d'adopter la meilleure
de toutes les preparations en ce genre. Quant k moi, je
n'en connais pas qui vaille la velouline Viard, dont les
proprietes bienfaisantes sont inconteslables et qui a, ä mes
yeux, l'immense merite de ne pas laisser soupconner sa pre-
sence surle visage. Car si j'admets qu'on emploie la poudre
da riz apres la toilette ou lorsqu'on a le visage fatigue,
echauffe, je ne puis aeeepter que l'on se montre avec un
visage blafard, couvert par place de plaques blanches d'un
effet fort desagreable. Le depöt principal de la veloutine
Viard est, 3, place du Palais-Royal, chez l'inventeur. Celles
de nos abonnees qui voudront se rendre compte de sa supe-
riorite sur les autres poudres de riz, devronl eerire direc¬
tement ä cette adresse,

MAKIE DE SAVERNY.

P. S. — J'ai commis une erreur de detail en disant que
le cachemire de l'Inde coütait 11 francs le metre; c'est
11 fr. 50 cent. qu'il faut lire.

L_l N DA
XXIII (suite)

— II est vrai, ajouta l'excellent M. Dawson, que si vous
parveniez k supporter l'exöcrable caractere de ma niece,
voua feriez vraiment une bonne action en vous adonnant ä
l'education de ses enfants. Mais je n'oserais jamais vous
demander une pareille abnegation.

— L'abnegation est une des vertus de mon etat, repondit
l'institutrice, et je serai d'autant plus heureuse de pouvoir
faire agreer mes Services ä madame votre niece, que je se¬
rai plus utile k ses enfants.

— Si vous pouvez reussir dans une pareille täche, miss
Linda, vous aurez, en effet, rendu aux enfants de ma
niece le plus grand Service qu'ils puissent attendre, car,
tour ä tour gätes ou brusques comme ils le sont par leur
mere, ils sont predestines, fatalement, k devenir des mau-
vais sujets.

Je suis heureux, d'ailleurs, de vous voir dans cette Inten¬
tion puisque je puis ainsi, sans vous huniilier, me charger
de payer pour vous tous les frais de voyage et vous faire
les avances dont vous aurez besoin car, ä compter de ce
moment, je vous amene, c'est entendu, ä ma niece.

Ce fut ainsi que notre heroine, ä peine convalescento,
inconnue, sans recommandation et sans appui, dut ä sa
franchise et ä sa vertu une position, sinon douce, du moins
honorable.

Pendant la traversee, la sante de Linda se retablit com-
pletement, et quand le paquebot arriva ä Madras, l'institu¬
trice se sentait toute l'energie et toute la force necessaires
pour entreprendre la täche, assurement fort rüde, dont
M. Dawson ne lui avait pas dissimule les difficultes.

La famille dans laquelle eile allait prendre le röle, toujours
si penible, d'institutrice se composait : d'un mari, M. Den-
field, que nous nommons le premier par respect pour la
hierarchie conjugale, bien qu'il tut, dans sa maison, com-
pletement annihile par sa femme; de cette femme, mistress
Denfield, caractere acariätre, dominateur, quinteux, nature
injuste et partiale, et de trois enfants, un garcon et deux
filles. Le premier, gäte par sa mere et, par consequent,
pourvu de tous les defauts de son äge ; les auires, victimes
et souffre-douleur de leur frere et de leur mere. Le garcon
etait le Als d'un premier mariage de mistress Denfield, et
les deux filles etaient egalement enfants d'un premier ma¬
riage de Denfield.

Autour de cette famille, des domestiques indiens, absolu-
ment soumis ä toutes les volontes, ä tous les caprices de
mistress Denfield dont ils craignaient les violences et la me-
chancete, ne se preoecupant jamais de la volonte de leur
maitre dont la personnalite, absolument effaeee. ne leur in-
spirait ni crainte ni respect, tremblants sous la terrible do-
mination enfantine du fils, et osant ä peine s'apitoyer en se-
cret sur le sort de ses pelites victimes.

Linda avait ete mise au courant de la Situation par son
vieux protecteur M. Dawson, qui, le jour meme du debar-
quement, l'avait annoncee et fait agreer par l'acariätre mis¬
tress Denfield.

L'institutrice devait se presenter seule le lendemain avec
un mot de son protecteur, celui-ci n'ayant pas juge utile de
conduire lui-mfime sa protegee, ne voulant pas etre temoin

de l'accueil peu gracieux qui lui serait fait par sa niece et
de s'exposer ä manifester son mecontentement, ce qui aurait
ete pour Linda une mauvaise recommandation.

Ce ne fut pas sans emolion, quoique avec fermete, que
notre heroine franchit le seuil de la maison oü l'attendait,
selon toute probabilite, une existence penible. Mais de meme
que le vrai courage se sent electrise par le danger, la veri¬
table vertu puise une force nouvelle dans ses resolu-
tions hero'iques. Linda etait donc deeidee ä tout supporter
et ä ne s'effrayer de rien en arrivant chez M. Denfield.

Apres quelques instants d'attente, pendant lesquels eile
aurait pu compter les battements de son cceur, l'institutrice
fut introduite dans un elegant cabinet de toilette.

Plusieurs femmes indiennes s'empressaient autour d'une
grande dame rousse qui, la physionomie animee et les yeux
fixfe sur son miroir, ne parut pas s'apercevoir de l'arrivee
de 1a nouvelle venue.

Linda fort anxieuse tenait entre ses mains sa lettre d'in-
troduetion et commencait ä craindre d'etre arrivee dans un
mauvais moment, quand un gros monsieur, & la figure bo-
nasse et timide, fit tout ä coup irruption dans le cabinet de
toilette avec deux petites filles k la main.

— Tenez, ma chere amie, dit le gros homme, voiei mes
deux filles qui -viennent se joindre ä moi pour obtenir que
vous reveniez sur votre decision; elles vous supplient
avec moi de ne pas les envoyer en Angleterre. — Songez
aussi ä ma douleur de me separer de ces deux enfants,
pensez au chagrin que vous eprouveriez s'il fallait eloigner
votre fils.

— Mon fils! s'ecria la femme rousse, qui n'etait autre que
mistress Denfield, la maitresse de la maison, qui donc ose-
rait me separer de mon fils? Mais je n'ai que lui au monde,
monsieur ; depuis que j'ai perdu son pere, c'est ma seule
consolation.

— Caroline, remettez-vous, je vous en supplie, repritle d6-
bonnaire gentleman et tres-humble mari de mistress Den¬
field, et se retournant vers ses deux filles : — Allons, mes
enfants, leur dit-il tristement, votre mere est souffrante,
retournez dans votre nursery.

— Oui, c'est cela, repliqua mistress Denfield, qu'elles s'en
aillent et qu'on m'amene mon fils. Du reste, monsieur, vous
eles comme toujours parfaitement ridicule de venir me faire
une scene d'attendrissement juste au moment oü j'avais
consenti, par egard pour votre vieil oncle, a essayer encqre
d'une institutrice avant de me deeider ä envoyer vos filles
faire leur education en Angleterre.

Oü donc esl-elle cette personne qu'on vient de m'annon-
cer ? ajouta-t-elle en s'adressant ä ses iemmes qui se te-
naient silencieuses dans un coin. Ah! vous voila, c'est vous,
mademoiselle'? fit-elle en apercevant Linda qui s'avancait
sa lettre ä la main.

Je veux bien vous prendre sur la recommandation de 1'on¬
cle de M. Denfield; il m'a dit que vous etiez une perfection ;
je les connais, ces perfections; mais enfin, nous verrons
bien. Voussavez que vous n'entrez pas ici pour faire la
dame, au moins. Je ne veux pas vous mettre au rang de
mes domestiques qui ne sont point de race blanche, mais
n'allez pas vous croire notre egale. Tout ce qui concerne
les soins ä donner aux enfants vous regarde; c'est sous
vos yeux qu'ils doivent etre laves, habilles, peignes, si ce
n'est par vous-mSme.

Vous avez ä diriger l'education des deux filles de
M. Denfield et k prendre soin egalement de mon fils Percy.
Mais faites en sorte de ne pas lui manquer d'egards surtout,
c'est une nature d'elfte avec laquelle il faut compter.

A ce moment, le jeune bambin, dont on faisait ainsi
l'eloge, entra dans le cabinet de toilette. Toute sa per-
somie indiquait l'enfant gäte, chez lequel les qualites
natives sont etouffees par les defauts qu'on encourage ou
qu'on n'ose pas combattre.

— Percy, mon bienaime, exclama sa mere en luitendant
les bras, je n'ai rien au monde que vous.

— C'est pour me dire ces betises-lä que vous m'avez fait
deranger, repondit l'aimable enfant; ah! bien, c'etait bien
la peine! J'etais en train de rosser monchien Sambo;il peut
6tre sür qu'il n'aura rien perdu pour attendre. El en disant
ces mots l'adorable Percy tourna les talons.

— Vous voyez ce que je vous disais, miss, c'est une vo¬
lonte eaergique qui ne veut point 6tre derangee pour rien.
Quant aux deux filles de M. Denfield, vous aurez fort ä
faire avec elles; ce sont des natures sans valeur.

Puis, examinant la pauvre Linda de la tete aux pieds,
mistress Denfield repril.

— Vous sentez-vous capable d'entreprendre cette täche?
Ces enfants sont pleins de defauts, saurez-vous les corriger?
Votre figure de papier mäche' ne m'inspire pas beaueoup de
confiance; vous avez un air maladif'qui me deplait. Sans
doute, vous avez päti? Ce n'est point un mal que les per-
sonnes de votre condition aient mange de la vache enragee,
elles se montrent moins difficiles. Enfin, je verrai bien
ce que vous etes capable de faire.

Le mari de mistress Denfield n'avait pas cru devoir as¬
sister ä la r^eeption de l'institulrice ; il savait, le pauvre
homme, qu'il n'avait point voix au chapitre, aussi s'etait-il
eclipse, fort heureux de savoir qu'il ne serait pas oblige
d'envoyer ses filles en Angleterre. C'etait un excellent
homme que M. Denfield, mais absolument depourvu de
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force morale, et sa faiblesse etait teile que jamais il n'a-
vait ose prendre en face la defense de ses enfants contre sa
femme.

Mistress Denfield, qui n'avaitpas l'habitade de se preoc-
cuper de son mari, ne songea m6me pas ä en parier ä Linda,
pendant qu'elle lui dictait ses devoirs. Apres avoir com-
plete ses Instructions, eile envoya donc aussitöt l'insütutrice,
sous la conduite de sa femme de chambre, prendre posses-
sion de la nursery.

XXIV

En entrant dans la chambre reservee aux enrants, notre
heroine tut frappäe du contraste penible que cette piece fai-
sait avec les appartements somptueux qu'elle venait de par-
courir. Elle ne s'altendail pas, assurement, ä tiouver lä le
luxe des appartements, mais eile pensait au moins rencon-
trer une installation confortable pour les etudes et les re-
creations de jeunes enfants riches. II n'en etait rien; la salle
oü eile entrait offrait ä sa vue l'aspect miserable d'une pau-
vre ecole de village. Pas de rideaux aux fenetres, pas de
tapis ou de nattes sur le plancher; au milieu de la salle, une
grande table de bois du pays non vernie, Sans tapis, toute
couverte de taches d'encre, et autour quelques tabourets
aussi malpropres que la table.

A la vue de cette piece, Linda comprit avec tristesse com-
bien les pauvres petites creatures qui lui etaient confiees
pouvaient peu compter sur la sollicitude d'une mere, et
eile se sentit toute prete ä les dedommager par toute son
affection.

— Voici les filles de M. Denfield, dit la femme de cham¬
bre en montrant du doigt ä Linda deux pelites filles qui
jouaient paisiblement au iond de l'appartement; M. Percy,
le fils de madame, n'est pas lä en ce mement, ajouta-t-elle
en se retirant.

L'insütutrice, restee seule, s'avanca vers ses nouvelles
eleves. L'ainee de ces deux enfants pouvait- avoir neuf ans
etla plusjeune six ä sept ans.

— Qui 6tes-vous? fit l'ainee en apercevant Linda.
— Je suis votre institutrice!
— Alors on ne nous envoie donc plus ä Londres; tout

ä l'heure cependant papa, qui nous avait conduites vers
ir,ama, nous a ramenees an disant que c'etait deeide, et
nous devions aller demain dire adieu ä notre vraie mama
qui doit sous une belle chapelle blanche au eimetiere. Papa
nous avait dit cela en pleurant.

— Cela vous faisait-il peine d'aller en Angleterre'.' de-
manda Linda.

— Oh! non, moi j'etais conlente de traverser la mer, et
de voir des pays nouveaux; mais c'etait ma soeur qui ne
voulait pas partir, et puis il fallait quitter notre pauvre
papa, ä qui sa faisait beaueoup de peine de rester seul avec
mama.

Pendant que l'ainee des deux petites filles parlait ainsi,
la plus jeune restait les yeux baisses sans paraitre prendre
part ä la conversation.

— Et pourquoi votre sceur a-t-elle tant de chagrin de par¬
tir? demanda Linda.

— Ah! c'est qu'elle ne pourrait pas, comme moi, voir les
pays oü nous allons.

A ces mots, la plus jeune des deux enfants avait releve
la tete, et l'institutrice s'etait apercue alors que la pauvre
enfant avait les yeux couverts par de larges verres blous
entoures de taffetas.

— Vous avez mal aux yeux, mon enfant? demanda-t-elle
en se rapprochant.

— -Oui, miss, repondit l'enfant avee tristesse. C'est
pour cela que je ne veux pas aller en Angleterre. On dit
qu'il n'y a presque pas de soleil lä-bas, alors je ne verrai
plus du tout; ici je ne vois un peu delumiere que quand
il y a du soleil.

— Comment est-elle, interogea l'enfant en tournant vers
sa petite sceur. Sa voix nie plait; de quelle couleur sont ses
yeux?

— Tres-noirs, repondit sa soeur, et tres-grands, pres¬
que comme des dattes, vous savez, les dattes.

— Oh! oui, tres-bien.
— Vous n'avez donc pas toujours ete aveugle, ma chere

enfant ? reprit Linda en attirant la petite infortunee sur ses
genoux.

— Oh ! mais non. Voilä comment cela est arrive. Il y a un
an de cela, Percy s'est fache contre moi, parce que j'avais
dit ä papa qu'il m'avait mordu, et il m'a jete ä la figure
une boite pleine d'une poudie qui m'a brüle les yeux. N'est-
ce pas, Letty? fit-elle ä sa sceur.

— Oui, reprit celle-ci; la pauvre Pervenche a eu la figure
toute rouge et ses yeux ont enfle; le medecin est venu, il a

"ordonne beaueoup de choses; il fallait que Pervenche restät
toujours dans une chambre sans lumiere, et on n'a pas bien
suivi son ordonnance; c'est lui qu'il l'a dit. Enfin, la pau¬
vre Pervenche est restee comme eile est; eile voit la diffe-
rence entre lejouretla nuit, mais voilä tout.

Papa a voulu battre Percy, qui est tres-möchant, mais
mama a dit que papa la tuait; il ne lui avait rien fait-pour-
lant. Et puis papa a ete oblige, pour ses affaires, d'aller ä
Calcutta, oü il est reste deux mois, et c'est pendant ce

temps-lä que le medecin a dit qu'on ne faisait pas bien son
ordonnance.

— Vous oubliez, dit ra petite aveugle, que mama ne
veut pas qu'on dise que c'est Percy qui m'a rendue comme
ca en me jetant de la poudre dans les yeux. Elle m'a meme
donne une grande poupee, le jour oü eile a recommande
cela. Mais je n'en ai ete que plus triste, car je n'ai pas pu
voir la poupee, qui est belle comme une reine, ä ce que
vous dites, Letty.

— Et combien y a-t-il de temps que cet aeeident vous
est arrivi ? demanda Linda.

— Un an ä peu pres, repondit Letty.
— Oui, fit Pervenche, c'est quelques jours apres le d6-

part de grand-oncle pour l'Angleterre. II ne sait pas en-
core cela, grand-oncle, il ne m'a pas encore vue, mais il
ne croira pas les histoires qu'on lui contera, et s'il ap-
prend que c'est Percy qui m'a faite aveugle, bien sür
il le lera mettre en prison.

— Ah! drölesse! si vous avez le malheur de dire un
mot de cette affaire, je vous ecorcherai vive! s'eciia, en fai-
sant irruption dans la piece, le petit vaurien dont il etait
question, qui, cache derriere la porte, avait enteudu ce
qu'on venait de dire.

— Ah! sauvez-moi! miss, sauvez-moi! fit la petite aveugle
terrifiee, entourant de ses bras la taille de Linda, aupres
de laquelle la soeur ainee etait venue egalement chereher
protection.

— Allez-vous-en, monsieur, ordonnal'institutrice indignäe.
— De quoi vous melez-vous, vous; est-ce que vous

croyez que vous allez me faire la loi? repliqua le mauvais
garnernent en s-'avancant les poings fermes vers l'institu¬
trice.

— Dites-lui qu'il est tres-genlil, murmurait tout bas Letty
ä l'oreille de sa protectrice, ou il va vous tuer.

— Si vous avez seulement le malheur de me toucher,
s'eeria Linda avec une froide resolution, je vous jetterai
ce pot d'eau sur la töte.

Et, en disant ces mois, eile prit un grand vase plein d'eau
qui se trouvait pres d'elle.

— Osez donc! je vous en defie !
Ces paroles etaient ä peine prononeees, qu'il recevait en

plein visage et jusqu'ä la derniere goutte toute l'eau conte-
nue dans le vase.

Rien ne pourrait depeindre la stupefaction du petit dröle,
lorsqu'il recut cette douche si e-nergiquement administree.
II resta un instant abasourdi, se secouant d'un air hebete;
puis il examina d'un ceil etonne l'auteur de ce haut fait.

— Vous me payerez cela, dit-il, je vous ferai renvoyer.
— Non, vous ne me ferez pas renvoyer, repliqua Linda

avec dedain; car je ne voudrais pour rien au monde rester
avec un petit mauvais snjet comme vous. Je m'en irai des
ce soir, et j'irai trouver l'oncle de votre pere, qui est mon
ami. Soyez tranquille, il saura votre conduite; je ne man-
querai pas de lui dire que c'est vous qui avez aveugle Per¬
venche.

Cette menace parut produire un certain effet sur le petit
dröle. Il leflechit quelques instants, puis, fixant son regard
pereant sur Linda, comme s'il eüt voulu sonder le iond de
son äme :

— Et si je ne me plains pas de vous ä mama, resterez-
vous? dit-il.

— Oh ! nous vous en prions, s'ecrierent ä la fois les deux
enfants, restez, restez, vous etes si gentille ; vous verrez
comme nous serons sages et comme nous vous aimerons
bien.

— Tout dependra de ce garcon, repondit Linda en regar-
dant fixement Percy; je lui donne huit jours; si pendant ce
temps il ne change pas, je m'en irai certainement.

Sur ces paroles severes, Percy quitta la nursery, coufus
et humilie, mais se sentaut domine par quelque chose de
nouveau.

XXV

Avant d'aller plus loin dans le recit des aventures de
notre heroine, il est necessaire, pour l'intelligence de ce
qui va suivre, de faire connailre au lecteur ce qui s'etait
passe ä 1'ile de Wight apres la disparition de Linda.

Ainsi que nous l'avons vu, EranK Heutlcy avait pu sauver
lady Ciaire et etait tombe inanime aupres d'elle en arri-
vant ä la cöte. C'est ainsi que tous deux avaient ete
recueillis par les gens du chäteau envoyes ä leur recherche.

La robuste nature du jeune gentleman n'avait point ete
autrement atteinte par cet aeeident; mais la freie Organisa¬
tion de lady Ciaire en fut gravement ebranlee.

La jeune fille resta longtemps en proie ä une agitation
febrile qui paraissait ne devoir ceder ä aueun remede; on
craignait pour sa raison. Pendant sa maladie, eile ne pou¬
vait plus supporter la vue de Frank, son sauveur, qui lui
etait devenu odieux, et sans cesse eile suppliait qu'on lui
rendit son institutrice, sa chere Linia. Quand la puissante
jeunesse triompha enfin de la maladie, la jeune fille, gue-
rie, ne trouva pas avec la sante la gaiete et l'enjouement
de son äge; eile resta melancolique et reveuse.

Entre eile et Frank il y eut comme une Convention tacite
de ne point dire la vraie cause de la perte de Linda; mais
ce secret plein de tristesse avait jete sur le creur de cha-

eun d'eux un voile de deuil. La jeune comtesse aimait-
elle toujours Frank Heutley? eile n'eut pu le dire, Dieu
seul le «avait.

Quant ä M. Heutley, l'etat de son cceur 6tait plus misera¬
ble encore; son äme, incapable d'une decision energique
subissait le chätiment d'un double remords, car il pouvait
egalement se reprocher le sort de l'une et de l'autre des
deux jeunes filles dont il s'etait vu aime. Et par une juste
punition de sa faiblesse, il ne pouvait plus desormais
compter ni sur l'une ni sur l'autre.

Lord Erwin etait aecouru ä Primrose Hill, ä la premiere
nouvelle de la catastrophe. En acquerant la cerlitude de la
perte de Linda, le noble gentilhomme tomba dans un som-
bre desespoir. Il n'etait pour sa douleur qu'un seul soula-
gement: parier de Linda. Aussi parlait-il sans cesse de celle
qu'il regrettait, ravivant ainsi les remorc's et les chagrins
de sa pupille. Son amour, parfois, avait des inspirations
prophetiques, et dans ces moments, touchant, sans le sa-
voir, ä la verite, il enumerait les chances extraordinaires
surlesquelles on pouvait compter. Puis il convenait de l'in-
vraisemblance de ses hypotheses.

Comme le cceur de ce galant homme eüt bondi, s'il avait
su que Linda sauvee pensait avec attendrissement, ä la
meme heure peut-gtre, par delä des mers, ä toutes les
preuves de vive affection qu'elle avait regues de lui.

La Position de M. Heutley präs de lady Ciaire etait de-
venue impossible; si leger que füt ce jeune homme, il
comprenait qu'il fallait eloigner de la jeune fille un temoia
du drame dont le Souvenir la minait. II demanda ä lord
Erwin, qui, on se le rappeile, avait oecupe dans l'Inde une
haute Situation, de le recommander aupres du gouverneur
de ces possessions britanniques pour lui faire obtenir une
fonetion civile dans cette colonie.

Juste au moment oü nous avons vu notre heroine su-
bir sa premiere epreuve dans la famille Denfield, ä Ma¬
dras, M. Heutley quittait l'Angleterre pour se rendre ä
Calcutta, aux ordres du gouverneur de l'Inde.

Lady Ciaire n'apprit point sans chagrin le depart de
M. Heutley, le moment de la Separation ralluma quelques
etincelles dans cette äme ardente etouffee par une rüde ca¬
tastrophe. Mais ce ne fut qu'une lueur, et la jeune fille vit
partir celui qu'elle avait aime si ardemment avec une apa-
thique melancolie.

ISABELLE ALLIN.

{La suite au prochain numiro.)

Nous reproduisons dans son entier un article du Journal
la MosaIque intitule les Barnes Chevulieres et qui nous a
paru presenter un interet parliculier ä nos lectrices par les
curieux details qu'il renferme.

LES DAMES CHEVÄLIERES

Si les hommes seuls portent l'epee ou le fusil, s'ils af-
frontent la mort pour l'honneur du drapeau, il ne s'ensuit
pas que les femmes privees de ce röle belliqueux soient ab-
solument exclues du droit d'ambitionner le port d'une' deco-
ration.

II y a des decorees de la Legion d'honneur qui ont digne-
ment gagne leur ruban rouge, non pas, il est vrai, en ver¬
saut leur sang, mais ce qui est plus conforme ä la bontö de
leur coeur, en empechant celui des autres de couler, en
pansant d'horribles blessures, et surtout en prodiguant de
douces paroles de coneolation et d'espoir ä ceux qui souf-
frent.

Cependant, l'admission des femmes dans l'ordre national
ne date pas de bien loin ; ce fut M m « de Genlis qui, la pre¬
miere, demanda la croix pour eiles, et composa un Me¬
moire ä ce sujet, mais sa demande fut energiquement
repoussee.

Toutei'ois, les Statuts de l'ordre ne contenant pas de pro-
hibition ä leur egard, les souverains purent, par exception,
decorer quelques femmes; cependant, comme les formalites
imposees ä tout legionnaire ne peuvent etre remplies que
par des hommes, les femmes ne sont pas admises au meme
titre dans l'ordre ; elles sont simplement decorees de la Le¬
gion d'honneur, sans faire partie de l'effectif et sans figurer
aux malricules.

Elles ont le droit de porter le ruban et la croix.
De 1832 ä 1870, oti ne connait guere que la soeur Hosalie,

la soeur Helene, la sceur Jeanne et la sceur Jeanne-Claire,
toutes quatre superieures de maisons hospitalieres, M Uo Rosa
Bonheur, artiste-peintre, et M me Abicon de Ragis, femme
du maire d'Oisou (Cher), qui recurent la croix; cette der¬
niere fut decoree pour sa bravoure; des malfaiteurs ayant
attaque et incendie la mairie pour y voler les registres de
l'etat civil, eile les contraignit, seule, au peril de sa vie, i
prendre la fuite ; eile a recu des coups de poignard et de
nombreuses blessures, dit le rapport qui fut fait ä cette oc-
casion, et ces faits l'urent juges meriter la recompense excep-
tionncllo de la croix d'honneur.

Les evenements de la guerre de 1870 ont augmentö de
quelques noms la courte nomenclature des femmes deco¬
rees.

Mais en dehors de la Leg :on d'honneur, il y a ä l'etran-
ger des ordres specialement reserves aux dames, et, plus
d'une fois, il nous est arrive de voir une dame portant sur
son corsage un ruban d'ordre soutenant une croix.

&
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On compte aujourd'hui huit ordres en Europe conferes
aux temmes, ce sont :

En Autriche, Vordre de la Croix etoilee. cree par Eleo¬
nore de Gonzague, veuve de l'empereur Ferdinand II, le 9
septembre 1668, rnban noir.

En Baviere, Vordre de Sainte-Elisabeth, cree par l'Elec-
trice Elisabeth-Auguste, le 18 octobre 1766. Ruban bleu,
deux liseres rouges.

Aussi en Baviere, Vordre de Therese, cree par la reine.
Therese, le 12 octobre 1827.

En Espagne, Vordre royal de la reine Marie-Louise, cree
par le roi d'Espagne Charles IV, le 19 mars 1792. Ruban
blanc, deux larges liseres violets.

En Portugal, Vordre de Sainte-Elisabeth cree par dorn
Jean, prince regent, le 4 novembre 1801. Ruban divise en
quatre parties egales, rose, blanc, rose, blanc.

En Prusse, Vordre du Cygne, ciee par Frederic II, et. re-
nouvele par Frederic-Guillaume, le 24 decembre 1843. Le
ruban est remplace par un collier d'or entrelace de cceurs.

Aussi en Prusse, Vordre de Louise, cree par Frederic-
Guillaume III, le 3 aoüt 1814, renouvele par le roi Guil-
laume le 30 novembre 1865. Ruban noir, deux liseres
blancs.

Enfin, en Russie, Vordre de Sainte-Catherine qui, depuis
1797, contient une classe specialement composee des dames
d'honneur de l'imperatrice.

A ces ordres, il taut a.jouter les croix chapitrales, feiles
que Celles de Vordre de Sainte-Anne, du couvent des dames
de Wurtzbourg, cree en Baviere par l'Electeur Maximilien-
Joseph, le 12 juillet 1803, et celui de Vordre de Sainte-Anne
du couvent des dames de Munich, cree aussi en Baviere
par l'Electrice Anne-Marie-Sophie, le 6 decembre 1784, et
reforme par l'Electeur Maximilien-Joseph le 2 juillet 1803.

Dans ces deux ordres se sont fait admettre, depuis 1815,
un nombre considerable de dames appartenant ä la noblesse
francaise.

Le brevet d'une chanoinesse etrangere au royaume de
Baviere lui est remis par l'ambassadeur de ce pays, il est
accompagne des decorations et des leltres honorables.

Les dames francaises doivent obtenir de la grande chan-
cellerie de la Legion d'hcnneur rautorisation de porler les
insignes qui consistent en une croix ä quatre branches, dont
le fond d'or est rehausse d'email blanc et bleu; cette croix
est suspendue ä 1'epaule gauche par une rosette de ruban
bleu clair, borde d'un filet broche d'argent et d'un lisere
jaune pale.

Lesjours de solennite, les chanoinesses portent un large
ruban bleu moire, orne et borde comme celui de la roselte;
il se place transversalement sur la poitrine, de gauche a
droite.

Disons plutöt il se placait, car il estinutile d'ajouter que
depuis 1870, les dames chanoinesses francaises qui, en 1857
etaient au nombre de deux cent seize, ont toutes eu le bon
goüt, soit de retourner leur brevet en Baviere, soit de le
releguer au fond d'un tiroir qui ne s'est pas rouvert.

II en a ete de meme ä l'egard de Vordre de Therese de
Baviere dans lequel s'elaient fait recevoir une cenlaine de
dames appartenant aux meilleures familles de l'aristocratie
francaise.

A°titre de simple curiosite, voiciles noms des principavix
ordres de temmes qui existerent autrefois en Europe et dis-
parurent successivement :

En.France, Vordre de la Cordeliere, cree en 1498 par la
reine Anne de Bretagne.

Vordre du Collier Celeste du Saint-Rosaire, cree par la
reine Anne d'Autriche en 1645.

En Espagne, Vordre de l'Echarpe, Vordre des Dames de
la Hache.

En AUemagne, Vordre des Dames esclaves de la Vertu.
En Danemark, Vordre de la Fidilite.
En Suede, Vordre de l'Eventail, Vordre cTAmaranthe, Vor¬

dre de l'Amour du prochain, Vordre de Marie-Eleonore.
C'est ä dessein que nous ne mentionnons pas ici Vordre

de la Mouche ä miel, cree en 1703 par Anne-Louise de
Bourbon, duchesse du Maine, pendant sa retraite ä Sceaux.
Ce ne fut jamais qu'une sorte d'associalion des divers amis
des deux sexes de la princesse, qui, entouree de sa petite
cour, frondait l'autorite royale.

H. GOURDON DE GENOÜILLAC.

PLANCHE DE PATRONS
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^ENUS DE
Octobre.

LA RAISONm

MENU D'UN DINER DE FAMILLE
Potage ä la puree de celeri.

Cabülaud farci, garniture de laitances.
Filets de mouton en bressoles.

Poularde et mauviettes rölies.
Choux-fleurs au gratin.

Petits pots de creme au the.
La farce du cabülaud peut etre faite de poissons de mer

ou d'eau douce. On la recouvre de, filets enleves au cabü¬
laud, qui est cuit au court-bouillon. Pare ensuite, puis mis
a prendre couleur, soit dans un four, soit sur le gril, il est
servi avec une garniture composee de laitances d'ecrevisses,
de fonds d'artichauts, persil, etc., passes ensemble au
beurre et lies avec jaunes d'ceul's et jus de citron.

Pour la preparation des bressoles, la seile de mouton est
divisee en filets, que l'on dispose par couches entre des
tranches de jambon et un assaisonnement.

On cuit ä la braise et on sert en masquant avec la cuis-
son reduite et liee.

LE BARON BRISSE.

Premier cöte.
Dessin de robe princesse s'executant en soutache unie ou

de fantaisie; on commence par suivre tous les contours en
cousant la soutache s cir l'etoffe; puis on fait les points lan-
ces ä droite et ä gauche, en mordant la soutache. Ces arö-
tes se fönt en deux points se touchant, comme pour le
point arriere ordinaire, l'aiguille repassant en dessous pour
reparaitre ä l'arete suivante. Le milieu des feuilles se cri-
ble de peütes perles de jais, si l'etoffe est noire, ou de
point noue ou point d'arme; on peut broder ce dessin sur
etoffe de couleur, en ce cas, la soutache et la soie doivent
etre assorties de ton. On peut aussi broder du drap ou du
cachemire de l'Inde bleu marine avec de la soutache et de
U soie bleue et perler les feuilles avec de l'acier bleute. La
planche elant trop petiie, on n'a pu indiquer que la broderie
sur le devant doit s'arreter ä 6 centimetres du bord pour
laisser la place des boutonnieres et coudre les boutons. Le
revers de la manche est double. Nous n'avons dessine qu'un
cöte; l'autre face du revers remonte vers le coude; les deux
parties de ce revers sont separees par un biais ou une torsade
de Taille ou de velours, avec noeud ä la couture exterieure. Le
dt ssin est partage en deux, et le raecord est indique suffi-
samment pour qu'il n'y ait aueune confusion. Le dos est
egalement brode, le dessin descend environ jusqu'a 5 ou 6
centimetres de la taille.

N os 1 et 1 bis. Devant de la jupe : nous avons du couper
en deux ce patron ä cause de sa hauteur. Le raecord se fait
aux endroits marques par la lettre A.

N" 2. Devant.
N° 3. Dos. '
N° 4. Manche»

N» 1. —
N° 1 bis.
N° 2. —
N° 3. —
N» 4. —

Second cöte.
Corsage paletot pour fillette

(Dessin G du dernier numero.)
----------------- Devant.
---------------------- Revers.

Petit cöte.
Dos.
Manche.

Corsage-cuirasse
(Dessin 17 du numero de ce jour.)

N° 5. X-X-X-X-X- Devant.
N» 6. X-X-X-X— X- Dos.
N° 7. v^^^-n^v^-^ Manche.

Paletot croise pour fillette
(Dessin 7 du dernier numero.)

N° 8. -v^^--^-^^ Devant.
N» 9. XXXXXXXXXX Petit cöte.
N° 10. XXXXXXXXXX Dos.
N» 11. XXXXXXXXXX Manche.

Paletot de matinee
(Dessin 8 du numero de ce jour.)

N° 12. OOOOQOOOOO Devant.
N° 13. -1-1-1-1-|- Col.
N° 14. —8-8—8-8—:'.— Dos.
N° 15. OOOOOOOOOO Manche.

Peignoir
(Dessin 7 du numero de ce jour.)

N° 16. ■■=■»»»»—■«»—»<. Patron au dixieme du devant
du peignoir.

N» 17. MMM

dixieme de grandeur naturelle.
Waterproof

Petit cöte et dos. Patron au

N° 18.
N° 19.
N° 20.
N» 21.

(Des in 15 du numero de ce jour.)
■«■■■■■■■ Devant. .
■.iMitMm Dos.
•■■■■»■»■i»™Capuchon.
■■■■■■■»»»■■i Pelerine formant manche.

REVUE DES MAGASINS ET DE ..'INDUSTRIE

C'est aux produits de paifumerie qu'appartient la mission
de conser'ver la beaute des femmes le plus longtemps possi-
ble; aussi ne saurait-on apporter trop de soins dans le choix
d'une maison de parfumerie hors ligne.

Sous ce rapport la maison Violet merrte la plus enliero
confiance ; ses produits sont d'une finesse incompanble et
paii'umes des plus exquises senteurs. Avant de partir en
voyage ou ä la campage, il est prudent de s'adresser ä la
Reine des Abeilles, et de lui demander une collection com-
plete de ses produits nouveaux, parmi lesquels nous ne sau-
rions trop conseüler, dans l'interet de la oeaute de nos lec-
trices, certaine serie de produits ä base de glycerine qui
arioucit la pe.au, la rafraicb.it, l'embellit, couserve l'emaü
des dents, la souplesse brillante des cheveux, et blanchit
les mains en les embaumant.

Cette serie se divise en eaux de toilette, savons exquis
cremes froides pour le teint, pommades odorantes pour les
cheveux, et eau dentifrice pour les soins de la bouche.
Quoique tres-superieurs, ces nouveaux produits ne nuisent
pas pour cela aux anciennes preparations qui ont fait la re-
putation de la maison Violet; nous voulons parier de la
creme Pompadour, du savon et de l'eau royale de thridace.

Une nouvelle essence ä succes aupres des gens du monde
est la Brise de violettes.

L'eventail Printemps ne se trouve qu'ä la Reine des AbeiU

les (boulevard des Capucines, 12), dont il est la propriete
exclusive.

PETITE CORRESPONDANCE
Mm« P. Ct. E. Zihwn. — Le modele de cuirasse n'est pas

encore pret; a bienlöt. Le chapeau Ruhens n'est au're chose
mi'nn ehapea\i en feutre mnu, releve de cö'e sous unelon-
gtie plume nui retombe derriere. II est tres ä la mode, mais
doit sortir d'une tres-bonne maison de mode et ne peut
ceiffor ou'nne jeune fille ou une ienne femmo.

M m° M. C, ä mon ermitage. — On vous enverra le Patron
contre 1 fr. 50 cent. en timbres-pnste. Faites ce peig-noir en
cachemire de l'Inde, avec biais ou plisses de faule de la
meme leinte, tournant autnur et remontanl par devant, ou
biais de velours noir disnoses de meme ; en f lisant un pei¬
gnoir forme srincessp, on peut mettre, ä volonte, une cein-
ture ala taille. Vous pouvez meme le relev r en pouf der¬
riere par trois boutons; deux en de«sus, cousus aux c'outures
des petits cötes, s°rvant ä draper la robe au moyen d'une
boncle en tresse de soie fixee ä la couture du cöte de la
jupe, ä 30 centimetres environ de la taille; puis un autre
bouton place en dessous, ä la ceinture, qui fait former le
pouf par une autre boncle rousue ä l'envers de l'etoffe, a
50 centimetres de la taille. Peignoir et robe de chambre ont
la memo signification; il faut etre tres intime pour aller chez
ses amis le soir en robe de chambre. En tout cas, une jeune
fille ne peut se servir d'un peignoir que le matin, et doit tou-
joursetre habillee ä midi. Note prise de vos observations.

,)(»' M. L. — Ce que je nomme robe amazone est la
robe princesse. Nous don'nons un modele de robe princesse
toute brodee par devant. et dont le dessin fera d'une exe-
culion rapide et facile. Nous donnerons dans la planche sui¬
vante le dolman pareil. Cette broderie peut, fort bien s'exe-
cuter sur cachemire de l'Inde, avec de la souiache et de la
soie du meme ton. On remplacera le perlage de feuilles
par des points noues ou des pois au plumetis; en gris fer,
par exemple, ce serait charmant. Le dolman brode pourra
tres bien etre borde de plumes de coq. Pour le chapeau, je
prefererais le feutre ä grahds bords du meme gris que la
robe, ou noir, avec grande plume. Les bords se bordent
generalement; ce chapeau se place un peu en arriere. Pour
enfant, je prefere les formes avancai.t sur le front, par
exemple la calotte ronde du Jockey, avec petit bori b rde
et une aile placee droite sur le cöte. Remplaciz l'entredeux
brode par un biais de velours, et la dentelle par un eifile.

Armentieres. — On fait cette annee de grandes pelisses
un peu cintrees avec des manches d'une forme particuliere.
La doublure en dos de gris est preferable. Si vous desirez
une adresse de bonne maison de confections en fourrure,
dites-le moi, eile vous sera envoyee directement. Merci de
tout cctur, je suis on ne peut plus sensible ä l'expression de
voire svmpathie. ,

Marquise de C. — Une robe princesse est une robe de
soir, si eile est en tres-belle etofte, faule, satin ou velours,
et si les garnitures et les ornements sont riches et de bon
goüt. Nous avons prevenu votre desir, vous recevrez, dans
l'un des plus prochains numeros, des modeles d'amazone.

Montmoreau. — Un dessin de ce genre ne saurait etre
donne, je le crains, que dans la proportion d'un croquis,
neanmoins je vais tächer de vous satisfaire.

Asnieres. — Les patrons que nous expedions contre 1 fr.
50 cent. en timbres-posse peuvent eire coupes sur mesure,
c'est-ä-dire en indiquant, suivant le vetement demande, le
tour de taille, la largeur de poitrine, le dessous du bras, la
longueur de la jupe, devant et derriere.

Saint-Zacharie. — On a pvis note de votre demande.
Suiceres. — Pour cliaque patron, euvoyer ä l'adujinistra-

tion 1 fr. 50 cent. en timbres-poste, et la mesure ou des
indications telles que : petite femme, taille moyenne, enfant
de tel ou tel äge, petit garcon ou petite fille, etc., etc.

A/ me la baronne de F. — Daus les patrons de la planche
jaune, le trait mar-iue l'endroit de la couture ; la partie
rentree n'est jamais comprise. Je vous promets le dessus
de corset. Quand je dis : les serviettes sont marquees au
milieu, je veux dire le chiSVe est place juste au centre du
carre long que forme la serviette. Dans les pays etraagers
qui ont un traite postal avec la France, envoyer simplement
un mandat de puste. Ces explications sont contenues dans
le n os 38; 48, 54,62, 72, 79 et 82; on vous les expediera, si
vous le üesirtz conire 1 fr. 75 en timbres-puste. m. de s.

REBUS

Explication du dernier ribus : Le necessaire ä la vie a
double depuis vingt ans

Paris. — A. Bourdilliat,imprimeur-gerant, 13, quai Voltaire,
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